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M lie ýFerryli n -eà l'occasion' de la mort du frère Nétliel-
nigë¥pits'erpécher de:swén faire l'écho;- il écrivit au cornité des
arnbnlhlCins de-la Presse : Je vous suis reconnaissant de cette pi-
Ileuse pensée d'associer l'administration municipale à l'hommage.

nç.quevousirendrez an. digne et très courageux citoyen, en religion
".éeèrêNéthelme, qui:a payé de sa vie son- dévouement pour les bles-

sés.S'il y a des degrés dans l'héroïsme, les ilus beaux sacrifices:
"sqptl -'lusobscurset-le frère Nethelme a accomplile sien assu-
" r'ment ans espoir de gloire.,C'est pournops .devoir d'autant plus

,uîtd repiF» les honneurs civiques auxquels il n'aspirail
Ipas, mais qut gneron u ois de plus:l'unionintime de to-

ies frçaisés dans une seule fol t dans: un se'dl'amour,
Ii:î.#!ai .r 1 l W. i'Iais l'apatrie, " "'

:Veu-i-e'iiôp.tOUtl'as f ervnir de es services rendus;
i e, r- hdt tifprixratisfire leur haine contre'la religion.

.La Bopublique francaise fàitLentendre'que la présence des aumô-
niers dans les lycées est une grave atteinte à la liberté des conscien-
ces.

Elle cherche à justifier à l'avance la mesure que l'on va prendre
contre eux. Qu'on les rexilse:don.;'idu moins les parents n'auront
plus d'illusions sur l'enseignement de l'Etat.

-M. Paul -ert ne pouvait même plus supporter l'habit ecclésias-
tlieý Tl aimpforWdes Chambres l'autoi'isation de la supprimer.

Ce sera autant. d fait, en attendant qu'on supprme-d'une façon
ic'ale.i éèrg nsi que' le'denande la Carncagnole, organe des

'os n'irdrs de 'paix, dit-elle, d'honneur, de liberté et de vertu
en France, que le jour où nous' en aurons chassé ou uillotinde'er-
niier calbin' n hé eimpäse pas dvec ces gredins-là, on les érentre 'ou

So lur côù» cou -c'est le seul argumenltpysible avec eux
-,.Uffn'des lerniers.a.ctes du fameutx Paul Bert àété d'adresser aux

vénérables chefs .de nos diocèses, une circulaire potri leur défendre
de s!absenter sans son autorisation.. Et on fera traduire devant les
tribunaux, tout. ecclésiastique " qui se permettra de censurer le pou-
voir"

-Tous les ordres religieux seront sacrliiés, les uns après les
autres. Et déjà mume on organise |a chasse contre les prêtres;
l'lhepre n'est pas, loin où'ils seront traqués comme des btes
fî s

às soc ,alistes 's'apprétent déjà'à mettre en pratique -leurs idées
re'>l'itlire 'Ils: déclarent hautement qu'ils veulent engager la

eétî ét -y'prépare nt. Ils y'iaenent d'ouvrir une souscription pour
tîNVii desý ce rtouclies.

La Révolution se démasque donc tout à fait: elle-môme avoue que
son dernier mot est la guerre fratricide, la guillotine.

Le " Comité exécutif révolutionnaire " de Marseille n'y va pas
de main mortéf' t -".

Il pAnse tout simplement que la constitution du nouveau cabinet
doit donner le signai d'une révolte à main armée.........Rien que

V ici én quels 'trmes ce'siagu comité s'exprime par les placards
déétililait ctiuvrir les inùrs de'la ville.

*Compagpons, ., 'ye '

N'est-il pas temps do. commencer la 'Itte lutte continuelle,
fi Vhir'née,' sans pitié, sans;trèe ni merci?

" est-cé pas un crime que de rester indiflérents devant le specta-
cle atroce, inlmo, qui se deroule sous nos yeux ?'"

Quelle confiance pourraient avoir les catholiqus dans les hommes
t ri'ànvacrifld France àileur égoismie, à leurs mesquins initéréts,

a leur;baine,;et;quh ont amebé la situation actuelle, dois l'espérance
de l'exploiter b tuir. profit?

Aîrrière'és perfides I lis sont jugés par leurs oeuvres.
Ce qu'il faut à la France, c'est la monarchie legitime.
Entre eux et le petit-fils de saint Louis, qui pourait hésiter?
L'Roidst ltretrdition nationale, il est le droit, il est la justice, il

est la-liberté, ilesi l'hoineur .

SOCIETES SERCIETES.

(Suite.)

.Çeux parnii les historiens sectaires qui contestent cette
prQmire origine, en on, ine1nté une antre.

Jed laisse -parier un dé auteürs Nous reconnaissons.
poui-födùliteusde la iraç onnerie, symboliquLe, Hiram' ,ou
Adon-Hnran, que-l'historien: Josèque appelle Adoramar-
chitecte du temple.de.Salomon. On a raconté son histoire
avec quelques variantes. Des savants ont écrit qu'il s'a-
gissait lâ de Hiràm r'di de Tyir qüi fit alliance avec Salo-
non'eti lui' fût' d'un grand secours pôur la construction
'dutemplé de Jérusalem. Mais nous avons nos archives

levénérable Hiram était un artiste éminemmflentgdistingué,
fils d'un Tyrien et diune femme de la tribu de 'epht:li.
Il est nommé dans-le quatrième livre des Rois.

Saloiôn lefit'venir poûr' dirigerles travaux din TemL
ple. 11 voulut montrereinenntinent son habileté,;il cons.
t'ruisit dévant le portique deuk ierveilleuséqcolônnes de
cuivre, qui avaientDchacune vingt-àept .pidds'de:liaut!elsii
Pieds-de' diametre' il donna à. l' tne-le. nom ;dé jahimr a
.l'autre le nom 'deBoo On payait les appreiitis autour
de la première, et'lés compagLlonsautour de la seconde;

Adon-Hiram avait sous ses ordres un nombreaimniense
d'ouvrie.rs; soixante-dixr mille 'apprentis, quàtrevin'gt.
mille compagnons et trois'ille trois'cénts'maîtresJ

Ayantla diîction de tout lé personn el.,'t ene póuvant
connaitre chaque indii'dL par son nom, Hirar, 'poôur ne
par être exposé à payer l'appreniti Comme le conpíagrion
et le compagnon comme le'maltre, conviit avedcles mai-
tres de mots'secrets' de ýignes et d'attoucheménts qi' de-
vaient servir à les distinguer de leurs subalternes. Il
donna pareillement aux compagnons des signes de recon-
naissance qui n'étaient pas connus des appprentis, et aux
apprentis des mots et des signes qui:és discèâixaient des
profanes, étrangers au bâtiment.

Tout cela ce fit dans nn ordre si admirablcquelSalo-
mon en fut charmé et qu'il: voulut, être fflié lui-même
à la confrérie des travailléaIs'.

Trois compagnons, peu satisfaits de leulr pe, for-
mèrent le dessein d'exiger d'Hiûàin le"fidt dé pge dés
maitres. Ils cherchèrent l'occasion de leirencontrp s ql,
résolus à obtenir de gré ou de force ce qu'ils voulaient. -

Vous nie direz : C'étaient de mauvais frères.-ll y en
a partout.

.Un soir ils attendirent l'honnête Hiram dans "le
temple ; ils se cachèrent, l'un à la porte du nord, 'I atkre
à la porte du midi,"le troisième à la porte de-' Loient.
H-Iiram étant entré seul p'ar la porte-de l'occident,'après
qu'il eut-fait sa ronde, voulut sortir par la porte lu midi.
Le compagnon qui l'entendait lui demanda. le. mot, de
maître, en levant 'sur lui le marteau qu'il: tenait à la.
main. Hiram lui dit que leÏiiot de maltre ne s'obtenait
pas de cette manière. Aussitôt le compagnon liii .p fta
sur la tête un coup demarteau. .

Ce coup n.ayant pas été' assez violent pour le renver-
ser, le grand-maître, s'enfuit vers la porte du nord, où il
trouva le second compagnon qui lui en flt autant. 'Quoi-
que fort blessé, il tenta de sortir alors par la porte de l'o
rien t ; le troisième compagnon, après lui avoir adressé la
même demande que les deux premiers, acheva de l'as-
sommeil.

Les trois meurtriers s'étant ra pprochés, cachèrent le
corps sýnglant ; et quand la nuit fut devenue sombre, ils
le transportèrent sur une monta-ne voisine,;oà ils l'en-
terrèrent. Atili de reconnaitre l'endroit, ils plaitèrent
une branche d'acacia sur la fosse. D'où est venue. la
question maçonnique : Connaiss¢z-vous 'acacia ?

L'acadia m'est connu.
Salomon, ayant été sept jours 'sans voir Adon Hiram,

ordonna à neuf maîtres de le chercher.
Les neuf maîtres obéirent. A la suitéde lonues et

vaines perquisitions, trois d'entre eux, qui se trouvaient
un peu fatigués, s'étant assis près de l'endroit où le grand
artiste avait été enterré, l'un des trois arracha machina.
lement la branche d'acacia. Il reconnut que la terre'en
cë lieu-là avait été remuée depuis peu, il fouilla avec sa
truelle et découvrit le corps d!.Hirana.. . Il appela aussitôt
les autres maitres, qui examinèrent les plaies et soupçon,
nèrent.les compagnons d'avoir Commis le crime. Dans
la pensée que peut-être ils avaient tiré du défunt le mot
maître, qui était Jehovah, ils le changèrent sur-le-champ
en un autre, lequel signifiait le corps est:corrompu, il allè-
rent redré compte à Salomón de l'aventure.

Ce prince, touché douloureusement, fit transporter le


